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        1. La Mappe-Monde Nouvelle Papistique
, 1566, exemplaire de la British Library, montage d’ensemble des 14 planches d’images et des 12 feuilles de légendes, avec restitution des deux planches manquantes.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      
        Ainsi le monde on peult sur Rome compasser,

        Puis que le plan de Rome est la carte du monde.

        Joachim Du Bellay,


Les Antiquitez de Rome
, XXVI, v. 13-14.

      

      En 1566 est publiée à Genève une œuvre où l’esprit de la satire la plus mordante se conjugue à l’arpentage des nouveaux horizons, où l’art de la cartographie en pleine rénovation sert de support à un message iconoclaste et à une annonce apocalyptique. Telle est la Mappe-Monde Nouvelle Papistique

 [ill. 1].
 Ce singulier produit de la propagande calviniste eut pour éditeur le réfugié italien Jean-Baptiste Trento, né vers 1523 et originaire de Vicence, converti à la Réforme dès les années 1540, reçu habitant de Genève en 1557 puis bourgeois de cette ville en 1559.

      La Mappe-Monde Nouvelle Papistique
 se présente simultanément sous la forme d’une estampe gravée par Pierre Eskrich et d’une Histoire
 ou « livre déclaratif d’icelle », dont l’auteur dissimule son identité sous le pseudonyme éloquent de « maître Frangidelphe Escorche-Messes ». Frangidelphe, c’est le

      frère, l’adelphos
 des libres Francs, ces Français naturellement ennemis de la tyrannie papale en raison de la franchise inscrite dans leur nom. Quant au surnom d’Escorche-Messes, héritier d’une contrepèterie rendue fameuse par le Pantagruel
 de Rabelais, il se passe de tout commentaire. La rencontre allitérative entre Eskrich et le verbe « escorcher » est secondaire et peut-être fortuite.

      
        De Vicence à Genève et de Lyon à Londres : l’itinéraire de Jean-Baptiste Trento

        L’arrivée à Vicence de la famille Trento, dont le nom atteste qu’elle était originaire de la ville de Trento, remonte au milieu du XVe
 siècle : le premier document que l’on connaisse – le testament d’un certain Antonio, fils de Francesco Trento – est daté, en effet, du 7 avril 1462, « iuris utriusque doctor d [ominus] Antonius q. spect. et sapientissimi doctoris d [omini] Franceschini de Tridento ». Après avoir choisi comme lieu de sépulture l’église de S. Bartolomeo et assigné cent ducats à sa fille Angela, religieuse au couvent de San Pietro, Antonio nomme comme héritiers ses trois fils Giacomo, Francesco et Sebastiano. Sebastiano est le grand-père de notre Jean-Baptiste. Il fait son testament le 7 février 1493. Il est mort sans doute depuis quelques années, lorsque, le 30 août 1513, son fils Giacomo Antonio Trento épouse Caterina, fille de Ludovico Ragona, qui lui apporte en dot 1200 ducats. De cette union naîtront quatre enfants, Giovan Battista, Attilio, Ludovico et Sebastiano, et trois filles Prudenza, Serafina et Bartolomea, qui seront toutes les trois religieuses au couvent des ‘Umiliate di Ognissanti’.

        Jean-Baptiste appartient à une famille noble et aisée qui lui donne une solide instruction : il fait son droit à Padoue, où règne un climat de libre examen, où triomphe depuis plusieurs décennies une école de pensée rationaliste. La Faculté de droit de Padoue est fréquentée à cette époque par des centaines d’étudiants étrangers, parmi lesquels beaucoup d’Allemands, d’Anglais et de Suisses, pour la plupart protestants. Au cours de ses années d’étude, Jean-Baptiste est plongé dans ce contexte d’ouverture intellectuelle. En 1541, il se convertit à la Réforme, selon le témoignage que donne l’Histoire de la Mappe-Monde
 : « L’Autheur de cest ouvrage, depuis qu’il a pleu au Seigneur Dieu luy donner cognoissance de son sainct Evangile (qui fut l’an 1541)… ».

        Quelques années plus tard Francesco Malchiavelli est nommé « lecteur public » à Vicence de 1545 à 1548 : pendant ses cours, d’après les dépositions recueillies par les juges du ‘Sant’Uffizio’de Venise, Malchiavelli commente l’Institution de la religion chrétienne
 de Jean Calvin avec ses étudiants, parmi lesquels « Gio. Battista Trento, Elio, figlio dell’incisore Valerio Belli, et altri giovani ». Grâce à cette lecture, Trento a l’occasion d’approfondir sa connaissance de la pensée calvinienne : ses amis Alessandro Trissino et Niccolò Pellizzari partagent son enthousiasme et témoignent du fait que le jeune public de Vicence accueille aisément le « nouvel Evangile ». En effet, le voisinage de Padoue a fécondé le terrain culturel de Vicence, où s’est développé, à partir du XVe
 siècle, un mouvement humaniste animé par des grammairiens et des juristes profondément critiques à l’égard des dogmes traditionnels : à côté des Paradoxa
 de Cicéron, ils ont eu connaissance des Adages
 d’Erasme que les maîtres de Mantoue ou de Ferrare ont commentés pendant leurs séjours à Vicence. Si Alessandro Trissino est l’héritier de ce mouvement de familles nobles, cultivées, ouvertes au renouvellement culturel et religieux, Niccolò Pellizzari représente quant à lui ces riches marchands qui animent la vie écono mique de Vicence, commerçants en soierie, en laine, teinturiers qui rapportent de leurs voyages aux foires de Lyon, Genève ou Francfort, autant d’idées que de livres nouveaux. Ces familles organisent les rencontres de

        Lanzé, une villa du diocèse de Vicence, où l’on débat des thèmes centraux de la Réforme. Le jeune Trento participe à ces réunions clandestines. A l’occasion de ces rencontres, il étonne ses amis par la véhémence de ses critiques contre le catholicisme. On le décrit comme un « ugonotto heretico et matto », un huguenot enragé en quelque sorte ; on dit qu’il prêche partout qu’il ne faut pas aller à la messe, qu’il faut refuser la confession, se détourner des sacrements et refuser de croire en leur efficace. Trento aime se définir comme un « ignorante », selon la signification qu’Ortensio Lando donne à ce terme, un homme qui ignore et rejette son passé, pour s’ouvrir, pur et neuf, à la vérité de l’Evangile.

        Ces débats hétérodoxes débordent sur la place publique, sous la forme d’attentats iconoclastes : on souille ou on détruit les images sacrées, on tourne en dérision les rites de la tradition catholique. Une partie des « frères », les marchands les moins nobles et les teinturiers, se réunissent sous les portiques du dôme de Vicence pour réciter des comédies railleuses : transportée sur le théâtre, la vie conventuelle devient une farce où éclatent l’hypocrisie et le mensonge. Les membres les plus cultivés du groupe ne font qu’exaspérer la même attitude critique : Cornelio Donzellino, qui de Brescia vient à Venise dans les années 1550 et se mêle au cercle des lettrés vénitiens, compose un traité polémique contre la religion romaine, « pestifera dottrina del diavolo ». Lorenzo Davidico, de passage à Vicence où il enseigne jusqu’en 1539, décrit la curie romaine comme un asile de fous, livré de surcroît aux pires dépravations.

        Pendant une quinzaine d’années, Trento met à profit son activité de marchand de peaux pour multiplier les voyages en Suisse, en France et diffuser des ouvrages de propagande réformée à Vicence, Venise et Rovigo, là où son ami Domenico Roncalli vient de fonder l’« Accademia degli Addormentati », un centre d’études et de discussions sur les nouvelles doctrines hétérodoxes, auquel les témoignages de Trento apportent une contribution importante. A partir de 1555 la répression rend ces réunions de plus en plus périlleuses. Trento décide alors de s’exiler en Suisse. Il quitte sa femme demeurée fidèle au « papisme », se remarie et poursuit son activité de marchand de peaux au sein de la communauté italienne de Genève, où il est reçu habitant le 9 août 1557. Deux ans plus tard, le 8 août 1559, « Jehan Baptiste Trento, filz de Jacob Anthoine, de Vicence en Italie » est reçu bourgeois de Genève, et s’acquitte d’un droit de douze écus et d’un « seillot » – un seau en cuir bouilli « pour la défense du feu ». A plusieurs reprises, il voyage clandestinement en Italie, il se rend à Lyon et continue, depuis Genève, à alimenter ses amis en bibles, livres et libelles calvinistes dissimulés dans des balles de marchandise. Il organise aussi un système de propagande très complexe et engage ses frères Ludovico, Attilio et Sebastiano à diffuser certaines médailles suspectes – certe medaglie
 – à Vicence et en Allemagne.

        En août 1560, Giulio Thiene vend la moitié de la maison qu’il a achetée trois ans plus tôt à Genève en indivis avec Jean-Baptiste Trento. Il se rend à Lyon, où Trento le suit avec son fils. A Lyon, Trento multiplie les contacts et les affaires avec les marchands-banquiers Pellizzari, en essayant de répondre plus efficacement aux exigences de ses coreligionnaires vénitiens.

        D’après la chronique de Fabio Monza, on sait qu’en 1562, à Milan, on découvre à l’intérieur de balles de soie envoyées de Vicence à Lyon des lettres compromettantes. Le chroniqueur de Vicence nous renseigne sur l’expéditeur de ces lettres, Alessandro Trissino, et sur l’interrogatoire que le noble gentilhomme de Vicence dut subir, « sopra una scatola trovata in certe sue balle di seta che andavano a Lione, che li furono trattenute a Milano, nella quale scatola v’erano lettere a m [essire] Battista Trento che trattavano contra la religione ».

        Il s’agit de la correspondance entre Alessandro Trissino et Jean-Baptiste Trento, qui révèle l’intense activité de propagande et de diffusion de bibles entre Lyon, Vicence et Genève. Une lettre, en particulier, envoyée par Trissino « Di villa non franca » au « Molto Mag [nifi] co mio Signorissimo, Il Sig [nore] or Gio. Battista Trento, dove si trova, Con questa scatola » révèle qu’un certain « Pietro Torniero che sta su’la Capparia per andar al Domo » lui a bien apporté les bibles procurées par Trento, nécessaires à la distribution locale ; dans la même lettre on mentionne aussi un certain « Elio dalle Corniole » qui s’occupe du trafic des médailles avec Ludovico Trento.

        Cette saisie, sur laquelle nous sommes si bien informés, a un retentissement considérable : Nicolò da Ponte et Matteo Dandolo, ambassadeurs de la République de Venise au Concile de Trente, en 1562-63, rapportent le cas au Conseil des Dix de Venise et envoient une copie de la lettre de Trissino à Trento. Cette lettre viendra sous les yeux de l’autorité romaine. En 1562 s’ouvre le procès contre Giacomo et Niccolò Pellizzari, procès qui va durer jusqu’en 1565, et entraîner la crise de la Maison des teinturiers. Vers la même époque, s’ouvre le procès contre Alessandro Trissino : condamné pour hérésie le 7 mars 1564, il fuit Vicence dans la nuit du 31 mai pour se réfugier dans la « libre » Chiavenna, ville des Grisons où règne la liberté de culte.

        C’est à ce moment-là – moment de recrudescence des poursuites – que Trento compose sa Mappe-Monde Nouvelle Papistique
. Accompagné de l’imprimeur François Perrin, il demande le 20 novembre 1565 et obtient le 27 novembre suivant la permission du conseil de Genève « de faire imprimer une mappemonde papale avec le livre declaratif d’icelle ». L’œuvre, qui sera publiée à Genève en 1566, se compose en effet d’une estampe – la « Mappe-Monde » proprement dite, 28 planches dessinées par Pierre Eskrich – et d’un livre, l’Histoire de la Mappe-Monde Papistique,
 commentaire circonstancié de la carte elle-même. Un procès-verbal, daté de 1568, contre Gio[vanni] Battista Trento, condamné « per eresia in genere e opera indegna » témoigne de la vivacité de la réaction du Saint-Office.

        Pour l’exilé de Vicence, les voyages clandestins deviennent de plus en plus difficiles. Ses frères coupent les ponts avec lui, après avoir vainement essayé de ramener l’« heretico et matto » dans le giron de l’Eglise catholique : « i parenti suoi fecero quanto era in loro potere per torlo dalla apostasia, ma invano ». Le testament de Ludovico Trento nous apprend qu’à partir de ces années-là il a mené une vie orthodoxe de « bon catholique » en évitant tout contact avec son frère Jean-Baptiste, le pestiféré de la famille.

        Le tribunal ecclésiastique de Vicence, représenté par le vicaire général de l’évêque Matteo Priuli, Antonio Rutilio, et par l’inquisiteur fra Andrea da Maderno, publie le 5 juillet 1570 une sentence d’excommunication et de confiscation des biens contre « Gio. Battista Trento ». A ce moment-là Trento se trouve en Suisse : un acte notarié le mentionne à Genève le 3 janvier 1570, où il contresigne en qualité de témoin le testament d’un gentilhomme français, Elyon de Glandez, seigneur de Puy-Michel en Provence. Il est appelé « No[ble] Jean Baptiste de Trente, bourgeois ». Le 30 décembre de la même année, on le voit encore à Genève en qualité de témoin pour le testament de la femme de Giulio Thiene.

        Quelques années plus tard, il quitte la Suisse pour l’Angleterre. Apparemment impliqué dans un complot ourdi par le comte de Leicester, il se défend de cette accusation dans une lettre adressée à la reine Elisabeth. Dans cette même lettre de 1578, il accuse à son tour Tommaso di Vincenzo Sassetto, capitaine du comte de Leicester, mal vu, à l’époque, par toute la communauté italienne de Londres. Au cours des années suivantes, il joue un rôle de premier plan auprès de ses coreligionnaires anglais. C’est ainsi qu’il s’occupe de la distribution des fonds pour les pauvres de l’Eglise de Londres et exerce une activité de conseiller auprès du secrétaire Sir Francis Walsingham. Anton Maria Ragona raconte qu’il a rencontré Trento à Londres, en 1583, installé à demeure chez Walsingham : « in casa del segretario Walsingham vi abitava loco e foco Battista Trento eretico pertinacissimo ». Le visiteur de Vicence, sans nul doute, a reconnu une vieille connaissance dans ce Jean-Baptiste, neveu de Ludovico Ragona. Une fois de plus, Trento est qualifié de « pertinax », en raison de son obstination dans l’erreur.

        En effet, le séjour à Londres a renforcé les convictions de l’exilé, qui finit par reconnaître dans la reine d’Angleterre l’adversaire idéal du monstre « papistique ». L’Histoire de la Mappe-Monde papistique
, dans l’émission de 1566, fut présentée à la reine Elisabeth d’Angleterre, sans doute en même temps que la carte. Une feuille de dédicace fut tout spécialement impri mée, signée, comme le livre, du pseudonyme de « Frangidelphe Escorche-Messes », ce qui donne en signature la formule assez cocasse : « Vostre treshumble et tresobeissant serviteur, Frangidelphe Escorche-Messes ». On devait apprécier en haut lieu ce style d’humour. Mis à part les hyperboles de circonstance, le contenu de cette dédicace est très révélateur. Exaltée à l’égale des plus nobles et des plus chastes héroïnes de l’Antiquité, Elisabeth est en outre qualifiée de « second Constantin le Grand ». Plus que ses mâles vertus, c’est son rôle d’adversaire déclaré de l’« idolâtrie » papiste qui lui vaut ce titre éminent. De fait, elle a triomphé dans son royaume d’un nouveau paganisme, autrement plus pernicieux que le polythéisme déclaré des Anciens, puisqu’il se dissimule à présent sous le masque de l’Evangile. La phrase de conclusion et d’envoi invite « les autres Rois, Empereurs et Seigneurs Chrestiens » à suivre l’exemple anglais et à détruire, partout dans le monde, les forteresses et les cités nouvellement reconstruites de Babylone : « et à vostre exemple tous prendront courage de destruire et mettre à neant une telle tyrannie du Pape ».

        Par le manuscrit de Giovanni Da Schio, on connaît le testament de Trento, signé à Londres le 2 mars 1588. Il nommait Walsingham son exécuteur testamentaire (« Elesse Walsingham commissario delle sue ultime volontà »). Ses dernières volontés étaient d’être enterré dans l’église Saint-Nicolas à Londres ; de donner aux églises italiennes de Londres les quatre cents écus qu’il avait en dépôt à la banque des frères Pellizzari à Lyon ; et enfin de leur laisser la « Carta », l’« Historia », ainsi que « ses livres imprimés dont une partie se trouvait à Genève ».

      

      
        Les sources italiennes de la Mappe-Monde Papistique
 : Curione, Negri

        D’après les dépositions recueillies par les juges du Saint-Office vénitien, on connaît les lectures que partagent, à Vicence, ces groupes de protestants : la traduction de la Bible de Brucioli, le Trattato utilissimo del beneficio di Giesù Christo crocifisso verso i christiani
, publié sous l’anonymat à Venise en 1543, les Prediche
 de Bernardino Ochino constituent le corpus italien qui voisine, dans ces bibliothèques, avec les œuvres de Calvin, d’Erasme et de Melanchthon. A côté de cette ‘nourriture’de l’esprit, on rencontre aussi des textes littéraires de caractère nettement plus satirique, qui circulent avec succès dans ces cercles hétérodoxes : dans ces pamphlets, les dogmes et les institutions du catholicisme prennent une forme concrète et précise, une forme qui matérialise l’édifice pourri de l’Eglise romaine, afin de l’écraser, d’un rire agressif, s’il le faut, un rire impitoyable dans le sarcasme et amer dans la dénonciation.

        En 1546, Pietro Perna, libraire qui deviendra éditeur à Bâle, vend à Cornelio Donzellino un exemplaire de la Tragedia
 de Francesco Negri et un exemplaire du Pasquillus extaticus
 de Celio Curione. On sait qu’en 1548 Pier Paolo Vergerio offre au recteur de l’Université de Vicence la Tragedia del Libero Arbitrio
 de Negri et le De falsa donatione Constantini

. Dès 1546, il a fait circuler dans son évêché le Pasquillus extaticus
 de Celio Curione. La Tragedia
 de Negri et le Pasquillus
 de Curione figurent également parmi les livres du libraire Pietro Cocco, accusé d’hérésie à Vicence. Les mêmes ouvrages se retrouvent dans l’Inventario dei libri trovati in casa di Francesco Stella
 à côté des Dialoghi di Mercurio
, la traduction italienne du texte de Alfonso de Valdés, frère de Juan, souvent mentionnée dans ces ‘bibliothèques’satiriques.

        Jean-Baptiste Trento eut évidemment l’occasion de connaître ces textes dès sa période de formation en Italie. Comme on l’a vu, il conçoit et réalise sa Mappe-Monde Papistique
 à Genève avec l’approbation des autorités calvinistes et au moment où ses contacts avec la péninsule se raréfient. Toutefois son ouvrage est né au cœur de la communauté italienne en exil et prolonge, à bien des égards, le corpus antérieur. Trento en fait une source privilégiée pour donner forme – et forme monstrueuse – aux mensonges du catholicisme. C’est le cas, par exemple, de la construction du paradis des papes dans le Pasquillus extaticus
 de Celio Secondo Curione. Curione, étudiant à la Faculté de droit de Padoue, converti au protestantisme vers 1520, exilé à partir de 1542, a séjourné dans les Grisons et à Lausanne, avant de se fixer comme professeur à Bâle. En contact régulier avec le milieu vénitien réformé, il semble avoir participé aux rencontres des ‘Collegia Vicentina’, une sorte de société hérétique active à Vicence en 1546.

        Le premier Pasquino in estasi
 circulait à Venise dès 1542, avant même le départ de Curione pour Lausanne. En janvier 1543 Fabio Mignanelli dénonce la vente du livre et les procès du Saint-Office confirment sa diffusion au cours de la même année. Traduit en latin, le Pasquillus extaticus
 connaît trois rééditions en Suisse. En 1546 il reparaît à Venise sous le titre de Pasquino in estasi nuovo e molto più pieno ch’el primo

, un « libro di pessima conditione et pestifero », selon le jugement du nonce Giovanni Della Casa, qui ne manque pas de remarquer l’actualité brûlante de cette ‘vision des cieux’.

        Se situant dans la tradition satirique des pasquinades, Curione prête à Pasquil ou Pasquin, citoyen romain, le récit d’un voyage en songe dans les sphères célestes. Au cours de son ascension sur un char de feu, Pasquin découvre, aux antipodes du Paradis céleste, le Paradis des papes, ceint d’une muraille et divisé en régions et quartiers : regio Fratrum
, regio Confessorum, regio Martyrum, chorus Prophetarum, chorus et regio Virginum
, etc. C’est là la structure embryonnaire de la future Mappe-Monde Papistique
. Un détail est directement passé du Pasquillus extaticus
 à la grande carte allégorique de 1566. Le Paradis des papes, comme plus tard leur Mappemonde, est un royaume en sursis. Sa muraille menace ruine, d’autant que les réformateurs, conduits par Zwingli et Œcolampade, ont commencé leur travail de sape. C’est du reste par une galerie de mine que Pasquin est entré dans la ville, après qu’on lui en a refusé l’entrée. Or les fondations, qu’il découvre par en-dessous, suscitent la stupeur et bientôt le rire : « Nam fundamentum habebat admodum imbecille, et ridiculum, pro tam vasto aedificio ». Ces fondations sont faites de capuchons de moines, de rosaires, de vêtements malpropres, de tonsures, de sandales et de mille formes d’habits, de souliers, de rites. On y trouve encore des poissons pourris, des mitres, des triples couronnes, des liasses de libelles, le tout mêlé aux pierres et à la chaux. Rien d’étonnant si, bâtie sur de tels fondements, la cité des papes est près de s’écrouler ! Ce motif satirique est du reste traditionnel : on le rencontre par exemple dans une sottie composée à Toulouse vers 1507, la Sotise à huit personnaiges
, où les sots, ayant fait table rase du monde ancien, entreprennent d’édifier le Nouveau Monde sur des fondements tous plus incongrus les uns que les autres, tels que l’air ou l’eau, deux ou trois lances, un poids, des aunes, le fil d’une balance, parchemin, papier, procès, un aiguillon, quatre fuseaux, une quenouille, le haut d’un clocher, etc. Comme de bien entendu, le Nouveau Monde s’écroule aussitôt sur ses constructeurs.

        La carte allégorique de 1566 traduit de la manière la plus littérale cet étrange mode de construction. On aperçoit, en bas de la composition, au pied, ou, plus exactement, sous
 la muraille où des diables montent la garde, des chapelets, des cloches, des croix, des hosties, des mitres, des aubes et surplis, dont la jonchée hétéroclite ne manque pas de surprendre au premier regard. Autre emprunt de la Mappe-Monde
 au Pasquillus extaticus
 : saint François, pêchant à la ligne les âmes du Purgatoire, est parfaitement reconnaissable dans le coin inférieur gauche de la carte. C’est en raison de cette activité que Pasquin expliquait son absence dans le ciel des Papes.

        De manière plus générale, les personnages évoqués par le voyageur transporté « en extase » se retrouvent dans la Mappe-Monde papistique
 : la comtesse de Guastalla, les frères chiettini
, les pizzochere

, qui, dans les diverses régions du Paradis des papes, représentent les attitudes vicieuses et corrompues. La république Guastalienne de la Mappe-Monde
 tourne en dérision la congrégation religieuse fondée par Ludovica Torelli, comtesse de Guastalla, et consacrée à l’éducation des orphelines pauvres. Les Pinzocari ou Pizzocari, confréries dévotes, symbolisent la bigoterie et l’hypocrisie, et forment une province. La république Quiétine renvoie quant à elle à l’ordre des Théatins ou Quiétins, créé en 1526 à l’initiative de Gaetano da Thiene.

        Si l’ouvrage de Curione se rattache évidemment à la tradition populaire des pasquinades, ne serait-ce que par le personnage qu’il met en scène, il se situe également, par la forme dialoguée et par le motif du voyage aérien, dans la lignée lucianique. De fait, le Pasquillus extaticus
 contient plusieurs allusions explicites à Lucien. Au début du dialogue, Marphorius s’indigne, ou feint de s’indigner, de la liberté avec laquelle Pasquin parle des statues et images des chrétiens, qu’il assimile à des idoles : « mittamus nugas Lucianicas suo authori
 » (« Laissons ces plaisanteries lucianiques à leur auteur », ou, comme le dit le traducteur : « Laissons à Lucian ses baveries et mensonges »). Plus loin, Pasquin avoue s’être inspiré de Protée et d’Icaroménippe, le Ménippe aérien qui chez Lucien s’élève jusqu’à la Lune pour mieux contempler de loin et d’en haut la vanité des fourmis humaines. La référence à Lucien, tout comme le patronage de Pasquin, autorise toutes les insolences. Mais elle ouvre aussi à des espaces imaginaires et à des mondes de fantaisie qui sont en vérité le reflet déformé du nôtre : ainsi en va-t-il de l’Anti-Paradis des Papes, qui tient tout à la fois du labyrinthe de Crète où était enfermé le Minotaure et du pigeonnier, avec ses rangées régulières de cases où prennent place, en bonne hiérarchie, les différents ordres religieux.

        Un texte, toutefois, est venu s’interposer entre le Pasquillus extaticus
 et la Mappe-Monde
, et c’est la source principale de cette dernière. Ce texte intermédiaire est La Tragedia del libero arbitrio
, tragédie en prose d’un autre compatriote et coreligionnaire de Trento, un moine défroqué, le bénédictin Francesco Negri. Surnommé ‘ il Bassanese’d’après sa ville natale, Bassano del Grappa près de Vicence, Francesco Negri (1500-1563) appartient à une famille noble qui lui a donné une solide instruction. Après avoir fait ses humanités, il devient moine bénédictin sous le nom de Simeone da Bassano à San Benedetto Polirone, le célèbre monastère qui fut une pépinière de moines lettrés tels que les frères Folengo ou Benedetto Fontanini, l’auteur du Trattato utilissimo del beneficio di Giesu Christo .
 Dans ce milieu de mouvance érasmienne, Francesco Negri est sensible aux exigences de renouvellement qui le conduisent, quelques années plus tard, à la foi réformée. En 1525 il quitte son deuxième monastère, celui de Sainte-Justine à Padoue, pour se rendre en Allemagne. De 1529 à la fin de 1531, il séjourne à Strasbourg, où il suit avec enthousiasme les cours de Capiton et de Bucer. C’est là qu’il donne en 1537 la traduction latine des Commentari delle cose de Turchi
 de Paolo Giovio, qui sera rééditée à Wittenberg avec une préface de Melanchthon et à Paris en 1538. Converti à la Réforme la plus radicale, Negri se montre un actif propagandiste et participe à des rencontres significatives comme le Synode anabaptiste de Venise, en 1550. Pasteur et professeur de latin et de grec à Chiavenna, puis à Tirano, dans les Grisons, il se réfugie en 1562 en Pologne, parmi les antitrinitaires, où il s’efforcera, jusqu’à sa mort l’année suivante à Pinczow, lors d’une épidémie de peste, d’organiser une « ecclesiola italica ». Dès 1549 son orthodoxie avait été suspectée, et il avait alors évité de justesse l’excommunication subie par son ami Camillo Renato.

        La tragédie de Negri paraît en 1546 sous le titre : TRAGE-/DIA DI F. N. B./INTITOLATA,/LIBERO ARBITRIO. Publiée sans lieu d’édition, elle est probablement sortie des presses de J. Oporin à Bâle. Au mois d’octobre de la même année, la pièce est entre les mains de Pietro Camaini, observateur envoyé par les Médicis au concile de Trente. S’adressant à Pierfrancesco Riccio, secrétaire de Côme de Médicis, Camaini écrit :

        
          el qui aggiunto libretto mi è stato dato da un galante homo che si trova in questo Concilio, al ciò io ne facessi parte a sua Excellentia, come di opera nuova, docta et artifitiosa, ma piena di infinite heresie et ribalderie. La quale de necessità è forza che sia stata composta da qualche italiano che sia informatissimo de tutte le virtù cardinalesche et di tutti li costumi et ordini de la Corte romana antiqui et moderni […] potrà conoscere nel leggere questa Tragedia se tali compositioni devono con ragione essere stampate in Venetia, quasi sugl’occhi del nostro sacrosanto tridentino Concilio.

        

        Camaini reconnaît le caractère nouveau, savant et ingénieux de la pièce, mais il en déteste le contenu. La coïncidence n’est nullement fortuite à ses yeux, si le libretto
, le « petit livre », paraît au moment de l’ouverture du Concile de Trente, nourrissant le débat sur des thèmes sensibles tels que la grâce ou le libre arbitre. Du reste, la seconde édition italienne du Pasquino in estasi
 – comme on l’a vu – paraît à la même date et dans le même but. La page de titre annonçait : « Aggiunte le preposizioni del medesimo da disputare nel Concilio di Trento », et ajoutait, à titre d’avertissement, cette épigraphe tirée de l’Evangile : « Je vous dis que si ceux-ci se taisent, les pierres mêmes crieront » (Luc, 19, 40).

        Réimprimée l’année suivante à Venise, la tragédie de Negri connaît une nouvelle édition en 1550 avec une ‘Préface’et une 'Confession de l’auteur’signée ‘Francesco Negro Bassanese’. La pièce est mise à l’Index par le cardinal Giovanni Della Casa dès 1549, ce qui ne l’empêche pas de rencontrer un réel succès dans les milieux réformés de l’Italie du Nord et au sein des communautés italiennes contraintes à l’exil pour cause de religion. Une traduction française en est publiée à Genève chez Jean Crespin en 1558, bientôt suivie d’une contrefaçon, et une traduction latine paraît l’année suivante chez le même éditeur. Cette traduction latine est l’œuvre de Negri luimême. Quant à l’édition française, elle laisse supposer le travail d’un intermédiaire, que Crespin, dans l’épître au lecteur, désigne par la périphrase aussi élogieuse que vague d’« homme doué de dons excellens ». S’agirait-il de Jean-Baptiste Trento, qui avait été reçu habitant de Genève dès 1557 ? Cela est douteux, étant donné que Crespin parle du « Traducteur françois », dont il égale les mérites à ceux de « l’autheur Italien ». Le titre devient Tragedie du Roy Franc-Arbitre
, avec la précision « du Roy », qui supprime l’équivoque du titre primitif. L’ouvrage reste anonyme, malgré la confession signée de Negri dans l’édition de 1550, que le traducteur ignore manifestement, puisqu’il a travaillé à partir de l’édition originale de 1546.

        La Mappe-Monde
 reprend donc à Negri, qui la tenait lui-même de Curione, l’idée d’une satire cartographique, qui doit beaucoup aux « arts de la mémoire » toujours en vogue à la Renaissance. La Tragedie du Roy Franc- Arbitre
 contient en effet l’inventaire topographique des villes, provinces et royaumes du Pape, dont les richesses temporelles, aussi bien que les « inventions » en matière de sacrements, d’ordres et de rites, sont aussi nombreuses que les empires de la terre. Le notaire Trifon (ou Trifone) remplit tout le second acte par ses énumérations fastidieuses, sans cesse interrompu par Bertuccio ou Bertaut, qui a le bon sens et l’insolence joyeuse de Pasquin, dont il est du reste le propre cousin.

        L’espace du Pasquillus extaticus
 était des plus sommaires. Celui de la Tragedie
compte désormais huit provinces que le notaire Trifone (ou Trifon) énumère et décrit par le menu, avec leurs châteaux, villes et bourgs. En voici la liste : Moinerie, Service des saints, Fabrique ou bâtiment des saints lieux, Pénitence, Jeûne, Oraison, Aumône, Messe. Dans la Mappe-Monde
, ce catalogue est fortement augmenté. De huit dans la pièce, les provinces allégoriques passent à dix-neuf, qui sont parcourues dans cet ordre : Scolie ou Ecole, Pinzocarie, des Nonnains, Service des saints, Bâtiment des lieux dévots, Pèlerinages, Hermitages, Laïque, Oraison, Aumône, des Clercs, Moinerie, Compagnie, Fragique, Jeûne, Sacrés Soldats, Pénitence, Messe et Sacramentaire. Six « républiques » autonomes complètent l’inventaire, à savoir Sorbonne, Quiétine, Jésuite, Pauline ou Guastalienne, Antoniane et Ninivitique, dite aussi des Flagellants ou des Battus.

        Outre cette structure générale qui permet d’assimiler les rites et institutions de l’Eglise romaine à un monde composé de divers pays et d’en lever la cartographie accidentée et pittoresque, l’Histoire de la Mappe-Monde Papistique
 doit à la Tragedie du Roy Franc-Arbitre
 une foule de notations extrêmement précises. Souvent elle se borne à en amplifier la matière. L’idée d’une généalogie des « inventions » papistiques remonte au traité De inventoribus
 de l’humaniste Polydore Vergile, véritable best-seller de la Renaissance et une  des lectures favorites des milieux hétérodoxes italiens. Or c’est l’une des références les plus constantes dans l’Histoire
, comme déjà dans la Tragedie
. Cette généalogie des inventeurs connaît avec Trento de nouveaux développements. Par exemple, la Messe, décrite comme un patchwork
 d’inventions ou plutôt un « raboblinage » de divers morceaux, est littéralement mise en pièces au fil d’un inventaire de cinq longues pages, qui est en même temps une histoire chronologique, siècle après siècle, de ses « enrichissements » successifs : introït, encens, épître, génuflexions, Kyrie eleison
, alléluia, offertoire et préface, Agnus Dei, Eucharistie, canon.

        Les sources d’histoire ecclésiastique, où puise à bon compte l’éruditon de Trento, souvent à la va-vite et en commettant nombre d’erreurs et de confusions chronologiques, sont traditionnelles et constituent le fonds commun où se ressource la contre-histoire protestante de l’Eglise romaine. Elles se retrouvent dans la production pamphlétaire réformée, par exemple chez Pierre Viret, François Bonivard ou Henri Estienne. Ce sont les inévitables Vitae Pontificum
 de Bartolomeo Sacchi, dit Platina, avec leurs suppléments, les Commentaria urbana
 de Raffaele Maffei, dit Volaterranus, les Enneades
 de Marc’Antonio Coccio, alias
 Sabellicus, sans oublier le célébrissime traité de Lorenzo Valla sur la donation de Constantin.

        En outre, la Mappe-Monde
 accentue le caractère polémique et blasphématoire de son modèle. La Tragedie
 paraît bien mesurée en comparaison de certaines outrances verbales de la Mappe-Monde
, où les « putains d’images » sont traitées sans ménagement, l’auteur appelant à la destruction pure et simple de « ces vilaines paillardes et puantes ». La scatologie est présente ici et là, mais l’assimilation de la Messe à une boucherie anthropophage, la chair surchargeant l’autel, tandis que les prêtres, ou plutôt les « bouchers », débitent la viande, boivent le sang cru et « s’ensanglantent le museau », confère à la critique de la Mappe-Monde
 une dimension hallucinatoire inconnue de la Tragedie

. La Tragedie
 est à tout prendre moins « tragique » que la Mappe-Monde
, laquelle baigne tout entière dans une atmosphère de fin des temps.

      

      
        De la Tragedie
 à la Mappe-Monde
, ou la déclinaison du dispositif théâtral

        La Tragedie du Roy Franc-Arbitre
 mérite qu’on s’y attarde encore un instant. En dépit de son titre, qui renvoie à une forme du théâtre humaniste ressuscitée d’après l’antique, il s’agit plutôt d’une moralité à sujet théologique, en cinq actes et en prose, dans laquelle comparaissent à la file l’interprète Hermès, le roi Franc-Arbitre (personnification du Libre-Arbitre cher à l’Eglise catholique), le secrétaire Discours humain, messire Clergé, Pierre et Paul apôtres, l’ange Raphaël, et, pour finir, la princesse Grâce justifiante qui secrètement tranche la tête de Franc-Arbitre. Genre éminemment médiéval, la moralité a connu une longue survie à la Renaissance, sous les habits d’emprunt de la comédie et de la tragédie, lesquelles, le plus souvent, ne sont comédie ou tragédie que de nom. La propagande réformée en particulier a recouru très volontiers à cette forme traditionnelle qui permettait d’animer et de vivifier les sèches démonstrations de la théologie, et de donner corps et voix, chair et sang aux controverses les plus abstraites. De ce théâtre tout à la fois satirique et théologique, on pourrait donner maint exemple, depuis La Farce des théologastres
 du chevalier de Berquin en 1526, jusqu’à La Comédie du Pape malade et tirant à la fin
 de Conrad Badius en 1561, ou encore à la Comédie du Monde malade et mal pensé
 [= pansé] de Jacques Bienvenu, « récitée » à Genève le 2 mai 1568. On peut encore citer, de l’année 1558, Le Marchant converti
, « tragédie nouvelle, en laquelle la vraie et fausse religion, au parangon l’une de l’autre, sont au vif representées ».

        La Tragedie
 de Francesco Negri, dont aucune représentation n’est attestée, manque d’une réelle action dramatique : elle se borne à donner une forme vivante et animée...
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